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Un tableau surréaliste se dessina soudain devant les yeux de Kristin Loren.
L’homme émergea du fossé, tirant derrière lui la carapace empaillée d’un homard. Du fil de pêche orange était enroulé autour du cou de l’animal, qui rebondissait sur le sol comme s’il tentait d’échapper à une seconde mort. Mais il n’aurait pas cette chance, n’étant que le jouet d’un vieillard qui semblait lui accorder aussi peu d’attention qu’à lui-même.
Kristin l’observa : il portait un bermuda déchiré dont une jambe était nettement plus longue que l’autre, et un lambeau de tissu imprimé d’hibiscus battait contre son mollet alors qu’il se dirigeait vers eux en titubant.
D’après les informations qui leur avaient été communiquées, il avait environ quatre-vingts ans. Il avait été le doyen du département de physique de l’Institut de technologie de Californie, et était atteint de la maladie d’Alzheimer. Kristin avait bien du mal à voir en cet homme qui s’approchait d’un pas chancelant, dans des vêtements sales et déchirés, celui qui, d’après Internet, avait été une autorité en astrophysique, et cette pensée lui serrait le cœur.
— Où… Où suis-je ? bafouilla l’homme, le regard incertain. Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Kristin. Et vous ? demanda-t-elle, espérant qu’il serait capable de lui répondre.
— Je m’appelle Hugh.
Il désigna du doigt le reste de l’équipe qui venait à lui.
— Et eux ? Qui sont-ils ?
— Nous sommes tous là pour vous aider à retourner chez vous. Je vous présente Greg, répondit-elle en désignant le pilote de l’hélicoptère, et cette dame, ajouta-t-elle en se tournant vers une jeune femme brune d’une trentaine d’années, est une gentille infirmière qui va vous soigner. D’accord ?
L’infirmière sourit à Hugh.
— Vous voulez bien me laisser vous ausculter rapidement ? lui demanda-t-elle.
L’homme fronça les sourcils mais acquiesça, tout en prenant son homard dans ses bras, comme un enfant. L’infirmière ajusta son stéthoscope, et se mit immédiatement au travail.
— Comment vous sentez-vous, monsieur ? questionna-t-elle.
— Bien… , répondit l’homme en haussant les épaules.
Il semblait ne pas se rendre compte qu’ils avaient passé la journée entière à le chercher, ni que l’infirmière se montrait très préoccupée par son état.
D’après son fils, William Keller, l’homme avait réussi à s’échapper de sa maison la nuit dernière. William ne s’était aperçu de sa disparition qu’à son réveil, lorsqu’il avait remarqué que son père n’était pas dans son fauteuil, à regarder son programme préféré.
— Vous avez l’air gentille, déclara l’homme en regardant Kristin.
Il paraissait ne pas voir l’infirmière qui était en train de l’ausculter. Le vague sourire triste qui s’accrochait à ses lèvres évoquait à Kristin les décorations oubliées d’un jour de fête.
— Merci ! Vous aussi, vous avez l’air gentil.
Elle essaya de lui sourire, espérant que cela pourrait le soulager ne serait-ce qu’un instant du chaos qui régnait dans son esprit.
Kristin avait effectué tant de missions de recherche que la plupart de temps elle parvenait à tenir ses émotions à distance, mais il y avait chez ce vieil homme quelque chose qui la touchait profondément. Peut-être était-ce parce qu’il semblait complètement perdu, ou parce qu’elle avait l’impression qu’il voyait jusqu’à son âme. Il lui rappelait son grand-père dans les toutes dernières années de sa vie, quand elle était encore à l’âge où elle s’asseyait sur ses genoux et lui tirait la barbe.
Il lui manquait.
— Vous vous souvenez de votre nom de famille, Hugh ? lui demanda-t-elle tout en jetant un œil à l’hélicoptère stationné dans la prairie.
L’homme suivit son regard.
— Pendant la guerre, je suis monté là-dedans, déclara-t-il sans répondre à sa question, ni même sembler l’avoir entendue.
Elle avait appris depuis longtemps que la meilleure façon de s’adresser à quelqu’un d’agressif ou de confus était d’adopter une approche détournée. Mal communiquer dans des situations délicates pouvait s’avérer désastreux. Pour le moment, elle devait se montrer douce avec lui afin de le convaincre de monter dans l’hélicoptère qui l’emmènerait à l’hôpital de Billings. Ensuite, elle espérait qu’il pourrait retourner dans sa famille.
— À quelle guerre avez-vous participé ? demanda-t-elle.
Il trébucha en faisant un pas en avant, et elle passa le bras autour de ses épaules pour l’aider à avancer.
— La guerre du Vietnam. J’y ai effectué deux missions quand j’étais jeune.
Il regarda le ciel, puis s’abrita les yeux comme s’il fixait le soleil à son zénith.
— Je n’aurais jamais dû en revenir.
Elle n’aurait su dire si c’était une déclaration ou un souhait. Quoi qu’il en soit, la douleur qu’elle perçut dans sa voix ajoutée à la précarité de sa situation lui donna envie de pleurer. Mais elle n’avait pas le loisir de se laisser porter par ses émotions lorsqu’une vie était en jeu.
— Sa tension est très basse. Il faut le réhydrater immédiatement et stabiliser son état avant que les médecins s’occupent de lui, déclara l’infirmière en se plaçant de l’autre côté du vieil homme afin de l’aider à marcher vers l’hélicoptère.
Kristin, quant à elle, tenta de le faire parler et réussit ainsi à le faire entrer dans l’engin sans trop de difficultés. Ensuite, pendant que l’infirmière posait une perfusion, elle poursuivit la discussion, évoquant son métier de spécialiste de l’imagerie thermique, et l’équipement révolutionnaire qu’ils avaient utilisé pour le localiser dans une prairie située en bordure d’une falaise. À chaque fois qu’elle lui posait des questions sur son identité ou sur l’endroit où il vivait, il les éludait en ramenant à nouveau la conversation sur le passé.
Elle regarda l’infirmière prendre à nouveau la tension de l’homme alors qu’ils s’approchaient de l’hôpital. La jeune femme fit la grimace, et contrôla son résultat.
— Tout va bien ?
L’infirmière ne sembla pas les entendre, et reporta son attention sur la courbe accidentée de l’électrocardiogramme, qui formait des pics et des creux aux contours dentelés. Kristin ne possédait pas les connaissances nécessaires pour interpréter ce tracé, mais elle en savait assez pour comprendre qu’avec un cœur qui n’avait que quarante-trois pulsations par minute, ce qui se dessinait sur l’écran ne pouvait rien indiquer de bon. L’infirmière prit une seringue, puis jeta un coup d’œil à sa montre et se tourna vers le pilote.
— Dans combien de temps allons-nous atterrir ?
Le pilote pointa le doigt vers le sol, et Kristin aperçut le cercle rouge avec un H au centre. Tandis qu’ils descendaient vers l’héliport, elle remarqua un groupe de personnes en blouses blanches postées près de la porte de l’hôpital, à côté d’un brancard. Kristin prit la main de Hugh, et il leva les yeux vers elle. Tous ses gestes étaient lents et délibérés, comme s’il devait lutter pour contrôler son corps.
— Ça va aller, Hugh, lui dit-elle en ajustant le homard au creux de son bras. Nous sommes à l’hôpital. Ils vont vous emmener et vous soigner.
Il hocha la tête en lui serrant les doigts d’un geste à peine perceptible. En sentant que sa main était glacée, elle se demanda si cet échange ne serait pas un de ses derniers.
— Dites à mon fils…
Il retint son souffle lorsque l’infirmière lui piqua le bras d’une aiguille.
— Dites-lui que je suis désolé.
Il ferma les yeux alors que l’hélicoptère touchait le sol. Avant même que les pales de l’appareil s’immobilisent, le groupe s’avança. Hugh fut installé sur le brancard, et il disparut bientôt à la vue de Kristin, englouti dans les entrailles de l’énorme bâtiment.
Elle aurait voulu pouvoir le suivre pour s’assurer qu’il allait bien et que ses craintes étaient infondées. Hugh n’était pas blessé. Il n’allait pas mourir… pas sous sa protection ! Elle avait laissé ses peurs prendre le dessus. Au cours de ses missions de sauvetage, nombre de ceux qu’elle avait retrouvés étaient en pire état, et s’en étaient sortis.
Hugh s’en sortirait lui aussi.
Pourtant, lorsqu’elle fut descendue de l’hélicoptère, elle ne put s’empêcher de se diriger vers l’hôpital dans l’espoir d’apprendre de bonnes nouvelles. Hugh avait été emmené dans une unité de soins par l’équipe qui l’avait accueilli, alors Kristin se rendit dans la salle d’attente. Il ne s’y trouvait qu’un couple avec un bébé aux joues rouges qui se tirait l’oreille en criant. Sa mère, qui avait les yeux cernés, le tenait sur ses genoux pendant que le père faisait les cent pas dans la pièce. Au bout de dix minutes, l’angoisse des parents lui sembla si pesante qu’elle se dirigea vers la réception.
— Je fais partie de l’équipe de sauveteurs qui vient de vous amener Hugh Keller. Je me demandais si vous aviez des nouvelles.
La secrétaire hocha la tête et déclara :
— Attendez un instant. Je vais me renseigner.
Tandis qu’elle quittait la réception pour se diriger vers le service des urgences, les portes automatiques de l’entrée coulissèrent et un homme entra en trombe. Il portait des lunettes de soleil et un T-shirt gris qui mettait en valeur son torse musclé. Sans qu’elle comprenne pourquoi, elle se surprit à retenir son souffle. Il n’était vraiment pas désagréable à regarder… À vrai dire, elle n’avait pas vu un homme aussi beau depuis bien longtemps. Pourtant, les circonstances ne se prêtaient guère à ce qu’elle tombe raide d’admiration pour un beau brun !
L’homme s’approcha d’elle, et des effluves d’un parfum boisé parvinrent à ses narines.
— Il n’y a personne ici ? grommela-t-il en tapotant le comptoir.
— La secrétaire est allée prendre des renseignements pour moi. Elle va revenir dans un instant, répliqua-t-elle, quelque peu agacée par son attitude.
Il marmonna alors quelques paroles inintelligibles, mais qui étaient manifestement des jurons, et elle fronça les sourcils.
— Je suis désolé, s’excusa l’homme, qui parut enfin prendre conscience de sa présence. Je ne voulais pas être impoli. C’est seulement que…
Il se passa la main dans les cheveux et effleura ses lunettes de soleil. Il sembla alors seulement se rendre compte qu’il les portait toujours et les ôta, révélant ainsi des yeux d’un bleu intense. Elle le trouvait déjà beau avant, mais il était maintenant si fascinant qu’elle ne parvenait plus à détourner le regard.
— Ça a été une longue journée, déclara-t-il dans un soupir.
— Hum… Je comprends.
Elle remarqua les petites rides qui s’étaient creusées autour de ses lèvres, comme s’il souriait souvent… ce qui ne semblait pas correspondre à son humeur du moment.
— Mon père…
Il s’interrompit avant de reprendre :
— Il vient d’être admis à l’hôpital.
Elle fut brutalement ramenée à la réalité. Il aurait été indiscret de lui demander qui il était, mais la ressemblance avec Hugh était si frappante qu’elle ne comprenait pas comment elle ne s’en était pas aperçue plus tôt. L’homme qui se trouvait devant elle était une version plus jeune de celui qu’elle venait de retrouver au milieu de nulle part.
— Je suis certaine que votre père va s’en sortir.
Il se rembrunit, et elle n’aurait su dire si c’était parce qu’il craignait que ce ne soient que des paroles en l’air, ou parce qu’il lui en voulait d’essayer de le réconforter. Quoi qu’il en soit, elle aurait voulu faire disparaître cette sombre expression de son visage.
Les portes en verre dépoli derrière lesquelles la secrétaire s’en était allée s’ouvrirent à nouveau, et elle s’approcha d’eux. Elle considéra l’homme qui se tenait à côté de Kristin, puis tourna les yeux vers elle, levant les sourcils d’un air interrogateur. Kristin hocha furtivement la tête.
— Le patient que vous avez accompagné, Hugh, est en ce moment avec le médecin.
— Hugh ? Hugh Keller ? demanda l’homme.
La secrétaire hocha la tête, et il agrippa le comptoir.
— C’est mon père. Je suis Casper Keller. Vous pouvez me donner de ses nouvelles ? Qu’a dit le médecin ? Il va s’en sortir ?
La secrétaire ouvrit la bouche et la referma, comme si elle espérait que les mots qu’exigeait la délicatesse de la situation allaient en sortir comme par magie.
— Je… Je suis désolée… Je n’ai pas le droit de… bredouilla-t-elle finalement.
— Mais vous avez des informations. Je vous en prie… Si c’était votre père…
Casper parlait d’une voix si suppliante que Kristin en eut le cœur serré.
— Je vous en prie…
La secrétaire se tordit les mains en baissant les yeux sur son bureau.
— Je suis désolée, monsieur Keller.
La femme demeura un long instant silencieuse avant de relever la tête. Ses yeux étaient emplis de larmes.
— J’ai entendu le médecin dire qu’il pensait que votre père ne s’en sortirait pas. Je vais lui demander si vous pouvez aller le voir.
Elle pivota sur ses talons, et disparut à nouveau derrière les portes vitrées.
Kristin ne savait pas comment réconforter Casper Keller. Elle avait le cœur brisé pour lui, et pour l’homme qui lui rappelait tant son grand-père.
— Je suis désolée…
Il la regarda sans sembler la reconnaître, et il lui fit tellement penser à son père en cet instant qu’elle en fut bouleversée.
— Oui.
Ce simple mot prononcé à voix basse exprimait toute sa douleur… et Kristin sentit le chagrin la submerger.
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Le camion transportant le matériel du poste de commandement mobile était garé en bordure de l’héliport lorsque Casper Keller posa son appareil à côté d’un hélicoptère AgustaWestland AW101 doté d’un équipement de pointe. Son père était mort deux semaines plus tôt, et il était heureux de reprendre du service. Jamais il ne comprendrait comment son père avait pu parcourir une si longue distance après s’être enfui de la maison de son frère, mais il était inutile de s’appesantir sur cette question et de rechercher les torts : il devait simplement accepter le fait qu’il était mort.
Son téléphone portable capta à nouveau du réseau grâce au matériel que l’équipe technique venait d’installer, et il reçut soudain une avalanche de notifications.
Quand on parle du loup… Bien entendu, ces messages provenaient de son frère William.
Il les ouvrit. Le premier était une longue diatribe dans laquelle il implorait son pardon. À en juger par l’heure à laquelle il avait été envoyé – au beau milieu de la nuit –, William n’en était pas à son premier verre de whisky.
Casper avait du mal à l’admettre, mais la culpabilité de William lui procurait un certain réconfort… et en même temps, il ne lui souhaitait rien de tel. William et son épouse, Michelle, avaient fait beaucoup plus pour son père qu’il n’en aurait lui-même été capable. Avant cette conclusion malheureuse, il ne tarissait pas d’éloges à leur sujet, et il se sentait aujourd’hui honteux de leur en vouloir.
Quoi qu’il en soit, son frère devrait attendre avant qu’il lui réponde.
Travailler. J’ai simplement besoin de travailler.
Casper se détacha de son siège et sortit de l’appareil. Cela lui fit du bien de marcher après avoir passé la dernière heure à voler alors que le jour n’était pas encore levé, et dans des vents contraires. À vrai dire, il aimait sortir dans des conditions qui en auraient effrayé plus d’un. Dans ces moments-là, il avait presque l’impression de prouver au monde qu’il était non seulement un bon pilote, mais aussi un homme droit et courageux.
Beaucoup pouvaient manœuvrer un hélicoptère aussi bien que lui, mais il s’enorgueillissait de ce qui, il l’espérait, lui donnait une certaine supériorité sur les autres : son intégrité et son sens de l’honneur. Ces qualités lui avaient été inculquées par son passage dans l’armée, et resteraient toujours essentielles. Il était regrettable qu’il ne puisse en dire autant de son frère, si l’on exceptait la façon dont il s’était occupé de leur père… même si ce dernier point pouvait maintenant être remis en question.
Ne pense plus à cela. Ça ne sert à rien.
Il ouvrit la fermeture Eclair de son blouson, et goûta la douceur de l’air de ce matin d’été. Le soleil commençait enfin à se lever derrière les sommets des montagnes, lui rappelant que les sentiments qui l’agitaient en ce moment avaient bien peu d’importance à l’échelle du monde. La douleur et la colère qui brûlaient en lui ne dureraient pas… Rien ne durait.
Il pénétra dans l’immense tente où était installé le poste de commandement du camp. Un brouhaha y régnait. À première vue, une quinzaine de personnes devaient se trouver ici, surtout des hommes. La responsable des opérations de recherche et de secours, Cindy, lui adressa un bref signe de la main dès qu’elle l’aperçut, et il s’avança vers elle et le groupe qui l’entourait.
Parmi ceux qui étaient présents, il remarqua quelques nouveaux visages. Des séances d’entraînement avec des formateurs en nouvelles technologies avaient été prévues, et les premières allaient avoir lieu aujourd’hui. Il ne pouvait prétendre qu’il était ravi, mais c’était toujours agréable d’avoir du sang neuf. Même si elles étaient déjà au point, leurs équipes pourraient apprendre des méthodes différentes.
Cindy lui décocha son sourire caractéristique : elle gardait les lèvres serrées en une expression qu’il trouvait presque douloureuse.
— Je suis heureuse que tu sois là. Tu es prêt à reprendre du service ?
— Je n’attends que ça ! répondit-il.
Il sourit largement, et fut immédiatement envahi par un sentiment de culpabilité : comment pouvait-il ressentir un tel enthousiasme alors qu’il venait tout juste de perdre son père ?
Cindy dut sentir son malaise.
— Je voulais te dire, Casper : je suis désolée pour ton père. C’est toujours difficile de perdre un parent.
— Merci, lança-t-il d’un ton sec. Combien y a-t-il de nouveaux ? demanda-t-il en désignant du menton un groupe de personnes qu’il ne connaissait pas.
— Il y en a six. D’ailleurs, aujourd’hui, j’ai prévu pour toi une séance avec une spécialiste de l’imagerie thermique. Apparemment, c’est une pointure dans son domaine, qui est en plein essor. Mais autant te prévenir : elle n’est pas facile.
— Bien. J’ai hâte de découvrir ce que cela signifie !
— Oh ! je peux te le dire tout de suite : elle va te mener la vie dure.
Cindy s’interrompit, et jeta un coup d’œil vers l’entrée de la tente.
— En fait, j’ai l’impression qu’elle est déjà sur le point de se jeter sur toi.
Il se tourna dans la direction que lui indiquait Cindy, et vit entrer la jeune femme blonde si séduisante qu’il avait croisée dans le service des urgences de l’hôpital de Billings. Elle s’immobilisa lorsqu’elle le reconnut, comme si elle aussi était surprise de le voir. Après un temps d’hésitation, elle se ressaisit et s’avança vers eux en redressant les épaules. Cependant, à son pas lent, il voyait bien qu’elle ne savait trop si elle devait venir lui parler.
Alors qu’elle s’approchait d’eux, Cindy déclara :
— Je te présente Kristin Loren, notre toute nouvelle…
— Nous nous sommes déjà rencontrés, dit-il en lui coupant la parole. Que faites-vous ici ?
Malgré lui, il avait parlé d’un ton brusque qu’il regretta aussitôt.
Elle fit un pas en arrière comme s’il l’avait frappée.
— J’interviens en tant que formatrice. J’enseigne comment l’utilisation de certains équipements de pointe peut aider dans des situations de recherche… comme pour votre père.
Il se remémora soudain la première fois qu’il l’avait vue. Elle était vêtue d’un jean et d’un sweat-shirt, et rien n’indiquait le rôle crucial qu’elle avait joué pour retrouver son père, et l’emmener à l’hôpital où il avait pu recevoir des soins.
Sans elle, jamais son père n’aurait été retrouvé vivant. Il serait mort seul au beau milieu de la forêt.
Cette femme méritait pour le moins qu’il se comporte aimablement avec elle.
— Kristin, je suis…
Elle lui adressa un sourire chaleureux qui lui signifiait qu’il était pardonné.
— Je suis sincèrement désolée pour votre père, lui dit-elle.
— Merci. Et je voulais vous présenter mes excuses pour ne pas avoir été… très accueillant.
Il lui tendit la main, et elle la serra de bonne grâce.
— C’est la raison pour laquelle Cindy, poursuivit-il en se tournant vers sa responsable, ne compte pas sur moi pour être le porte-parole de l’organisation. Et c’est une sage décision. Je me débrouille beaucoup mieux dans le ciel !
— C’est toi qui es le pilote du groupe. Il me semble que tu joues un rôle essentiel, répliqua Cindy en lui donnant un petit coup sur l’épaule. Et essaie de te souvenir de ce compliment, car tu sais que je n’ai pas l’habitude d’en faire !
Feignant la douleur, Casper se frotta l’épaule en riant.
— J’avoue être agréablement surpris, étant donné la façon dont tu parles de moi la plupart du temps, rétorqua-t-il avec un sourire.
— Tu n’as pas tort, reconnut Cindy. Mais revenons-en à la raison pour laquelle nous sommes ici : j’espère que Kristin et toi pourrez vous entendre, car elle a accepté de te supporter pendant quelques jours.
— Bien ! Sur quoi allons-nous travailler ? demanda-t-il avec un sourire à l’adresse de Kristin.
— Sur l’utilisation de l’imagerie thermique pendant les missions de recherche. Et puisque tu es – bien malgré toi – le visage de notre organisation, il va falloir que tu réussisses à faire parler de ces nouvelles méthodes de détection, afin que nous obtenions des financements publics, ajouta Cindy, qui était redevenue sérieuse.
Il détestait avoir à se prêter au jeu de la politique, mais dans le monde de la recherche et du sauvetage, cela revêtait une importance cruciale. Les autorités locales tenaient les cordons de la bourse, et il était essentiel que leur organisation maintienne une réputation d’excellence. Une recherche réussie était une opération qui permettait de sauver des vies, non de retrouver des cadavres, et cela était aussi primordial pour le moral de l’équipe. Pouvoir rendre des êtres chers à leur famille, voilà ce qui les motivait et rendait acceptable la difficulté de leur mission.
— L’hélicoptère qui se trouve sur l’héliport est à vous ? demanda-t-il en s’adressant à Kristin.
Elle hocha la tête.
— Notre pilote est là-bas, dit-elle en désignant un homme aux tempes dégarnies.
— Oh…
Il ne parvint pas à cacher sa déception.
— Je crois que je vais devoir me contenter d’être passager, ajouta-t-il en regardant Cindy.
— Seulement si tu ne te sens pas capable de faire voler cet appareil, répliqua-t-elle en éclatant de rire.
Il ne put réprimer le sourire qui lui monta aux lèvres, et répondit du tac au tac :
— Je peux piloter n’importe quel hélicoptère !
Cindy hocha la tête, mais son regard demeura sérieux.
— Alors, prends le temps de bien étudier le scénario d’entraînement, et ramène cet engin en bon état : nous n’avons pas le droit à l’erreur.
— Tu peux me faire confiance, déclara-t-il d’un ton solennel.
— Je le sais. Et, ajouta Cindy en se tournant vers Kristin, je compte également sur vous. Casper est un pilote hors pair, mais cet entraînement revêt une importance toute particulière pour notre organisation.
— Du moment qu’il écoute mes instructions, tout devrait bien se passer.
Elle lui sourit, et lorsque son regard croisa ses yeux verts, il se demanda si elle parlait seulement de cette mission…
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Casper mit les gaz et s’apprêta à décoller. Il aimait cet instant, ce moment de calme avant la tempête.
Il était heureux de pouvoir utiliser ses talents de pilote, mais aussi de mener à bien la mission et d’apprendre comment les techniques que maîtrisait Kristin pouvaient les aider. Il la regarda, tout en procédant aux dernières vérifications avant le décollage. Sa natte blonde sortait du col de son manteau, sous son casque. Elle semblait si concentrée que l’on aurait pu croire que la réussite du vol dépendait entièrement d’elle. Comme si elle avait senti le poids de son regard sur elle, elle se tourna vers lui, mais il n’aurait su dire si c’était de l’excitation ou de l’inquiétude qu’il lut dans ses yeux. Cela ne la rendait que plus intéressante… comme une énigme à résoudre.
— Mon équipe a allumé un petit feu, comme celui qu’aurait pu faire le randonneur hypothétique que nous devons retrouver. Notre zone de recherche a été définie en considérant que cette personne avait disparu depuis deux jours. Comme tu le sais, on recommande toujours à ceux qui se sont perdus de ne plus bouger et d’allumer un feu. Ainsi, nous pouvons nous entraîner en conditions réelles. D’accord ?
— Nous n’avons plus de nouvelles de lui depuis deux jours. C’est d’accord.
D’après ce que lui avait dit Cindy, Kristin avait passé des milliers d’heures à participer à des missions de recherche en tant que spécialiste de l’imagerie thermique, ce qui signifiait qu’elle avait pratiquement autant d’heures de vol que lui. Et pourtant, il s’étonnait de la voir si tendue.
— Tu es prête ? lui demanda Casper en levant le pouce en l’air.
Elle lui répondit d’un bref hochement de tête. Puis elle ajouta avec un sourire espiègle :
— Tu vas rester à me regarder ainsi toute la journée, ou tu vas décoller ?
Il espérait qu’ils pourraient travailler dans une ambiance détendue.
— Hé ! ne t’emballe pas ! répliqua-t-il.
Elle sourit, et il aima la façon dont ses yeux se plissèrent.
— Tu sais, remarqua-t-elle, de nous deux, tu es celui que l’on peut le plus facilement remplacer. Alors, méfie-toi !
Son ton était quelque peu mordant, et il se demanda s’il n’était pas allé trop loin… mais peut-être ne faisait-elle que plaisanter en retour. Quoi qu’il en soit, cela ne fit que renforcer l’attirance qu’il ressentait déjà pour elle.
Il fit décoller l’hélicoptère. D’après les données de leur scénario d’entraînement, le supposé randonneur devait se trouver dans un rayon d’une vingtaine de kilomètres de l’endroit où il avait été vu pour la dernière fois, que Cindy avait indiqué sur la carte qu’elle leur avait remise.
Lors des véritables missions de recherche, les conditions météorologiques représentaient toujours la principale difficulté, que ce soit pour leurs équipes ou pour les personnes qu’ils étaient chargés de retrouver. En hiver, par exemple, la bise et la neige pouvaient considérablement compliquer leur tâche. Souvent, les victimes essayaient d’allumer un feu, qui demeurait petit en raison du manque de bois sec. L’imagerie thermique était un réel atout car elle permettait de repérer la minuscule source de chaleur, et d’amener leur équipe à l’endroit précis où se trouvaient les personnes qu’ils recherchaient.
Cela leur faisait gagner un temps précieux, qui pouvait faire la différence entre la vie et la mort.
Il aimait toujours les missions d’entraînement, car elles lui offraient l’occasion de montrer toute son expertise. Auparavant, alors qu’il était officier dans une unité d’élite et qu’il était aux commandes d’un Black Hawk, il avait eu la chance de pouvoir constamment développer ses compétences. Mais ces derniers temps, il avait le sentiment de ne plus progresser, voire de régresser, et il détestait cela.
Alors qu’ils gagnaient du terrain dans le ciel, Kristin se concentra sur l’écran de son ordinateur. Les images s’y dessinaient en noir et blanc, mais avec une netteté impressionnante. Lorsqu’il avait commencé son entraînement de pilote d’hélicoptère, vingt ans plus tôt, il ne disposait que d’un minuscule écran à la définition grossière. Maintenant, ils pouvaient même repérer l’image thermique d’un rongeur dans son terrier. Quand il songeait à tous les progrès effectués en vingt ans, il se disait que le futur leur réservait certainement des avancées extraordinaires.
Ils volaient depuis dix minutes lorsqu’il repéra sur l’écran de l’ordinateur un groupe d’élans situé à la lisière d’une forêt. S’ils n’avaient pas eu une mission à accomplir, il aurait été tenté de s’en approcher pour mieux les observer.
— Il y en a combien ? demanda-t-il.
— J’en vois une trentaine, qui sont regroupés en bordure du bois. Il est difficile de les compter.
Il jeta un autre coup d’œil à l’écran avant de se concentrer à nouveau sur le vol.
— Tu vois notre feu ?
— Non, répondit-elle. À quelle distance sommes-nous du point où le randonneur a été aperçu pour la dernière fois ?
— Huit kilomètres. Nous allons bientôt y arriver.
Le reste de l’équipe de secours se tenait prête à intervenir dès que le faux randonneur aurait été localisé, mais il leur faudrait plusieurs heures pour arriver sur les lieux.
— Notre randonneur est-il censé être blessé ? lança Kristin.
Ils avaient étudié toutes les informations dont ils disposaient avant de partir, mais Kristin devait avoir oublié ce détail. Malgré lui, cela le contraria.
Elle se tourna vers lui, attendant sa réponse. En voyant l’expression tendue de son visage, il se demanda si elle aussi pensait à une des dernières missions qu’elle avait effectuées… celle au cours de laquelle elle avait retrouvé son père.
— Il n’y a aucun problème connu.
Elle hocha la tête, comme si elle avait seulement posé la question pour le tester. Si elle espérait le prendre en faute, elle s’était trompée !
Il participait à des missions de sauvetage depuis plusieurs années et avait toujours accompli sa tâche avec le plus grand sérieux – même aujourd’hui, avec cette si belle femme à ses côtés.
Il sentit sa main se contracter sur le manche, et se dit que son corps commençait à le lâcher. Fatalement, avec les années, ses réflexes allaient devenir plus lents. Si cette mission ne se passait pas bien, ses jours en tant que pilote dans l’organisation seraient comptés.
Mais même s’il tenait le coup physiquement, il se faisait parfois du souci pour son mental. Lors de sa dernière mission, il était parti à la recherche d’un pêcheur à la mouche dont l’embarcation avait chaviré et s’était retrouvée piégée dans des branches charriées par le torrent.
Son cadavre était resté trois jours sous l’eau lorsqu’ils l’avaient retrouvé. Lorsqu’ils l’avaient dégagé des branchages, il avait de multiples coupures, et la peau commençait à se détacher de ses mains.
Il n’oublierait non plus jamais le jour où il était arrivé le premier sur la scène d’un crash aérien. Le petit avion avait si lourdement heurté le sol que le corps du pilote avait été sectionné avec une précision chirurgicale par la ceinture censée le maintenir sur son siège. Cette image hantait encore ses nuits.
Comme si le simple fait de penser à un crash pouvait affecter leur hélicoptère, il sentit le moteur faire une embardée. Il jeta un coup d’œil aux jauges, mais ne remarqua rien d’anormal.
— Tout va bien ? s’enquit Kristin.
— Oui, tout va bien, répondit-il sans être certain d’être honnête avec elle.
Elle porta le regard sur le tableau de bord, et il se demanda si elle aussi avait senti l’embardée… mais il n’allait certainement pas lui poser la question !
— D’accord… Nous arrivons tout juste à l’endroit où notre randonneur a été vu pour la dernière fois.
Il regarda le sol par la paroi vitrée du nez de l’appareil, mais ne distingua ni feu ni lampes-torches.
— Tu as repéré une source de chaleur ?
Elle secoua la tête.
L’hélicoptère se mit soudain à vibrer, et un sifflement aigu s’éleva. Le circuit hydraulique.
Le circuit hydraulique était endommagé.
Il s’immobilisa un instant, et sentit que le moteur commençait à le lâcher.
Bon sang ! Plus de moteur !
Il avait déjà pratiqué l’autorotation lors d’une séance d’entraînement, mais à vrai dire, un atterrissage dans ces conditions s’apparentait à un crash contrôlé. S’il se loupait, ils n’y survivraient pas.
— Le moteur s’est arrêté, dit-il en essayant de parler d’un ton posé, alors même qu’il était en train de se demander ce qu’il allait rester d’eux.
Kristin ne répondit rien.
Il regarda au-dehors et aperçut une clairière. Elle n’était pas bien grande, mais il devrait s’en contenter s’ils voulaient avoir une chance de s’en sortir vivants.
Le rotor ralentissait, mais le flux d’air ascendant continuait à le faire tourner. Il abaissa le levier du collectif et ils amorcèrent leur descente tandis qu’il tentait de maîtriser au mieux l’appareil.
Quelques instants avant l’impact, il redressa l’hélicoptère, tendant de le positionner parallèlement au terrain pour réduire le flux d’air ascendant qui alimentait l’autorotation, et éviter que l’engin roule sur lui-même en heurtant le sol.
Il avait l’habitude d’atterrir dans des conditions difficiles, mais c’était autre chose de le faire sans moteur. Alors qu’ils se rapprochaient du sol, ils furent cernés par les sapins, et il sentit la sueur perler à son front.
Il suffisait d’une branche ou d’un tronc abattu au mauvais endroit pour que l’hélicoptère fasse des tonneaux, ce qui réduirait leurs chances de survie quasiment à néant. Il regarda en dessous en priant pour que le terrain ne soit pas trop accidenté. Près de l’endroit qu’il avait choisi pour se poser se trouvait un entrelacs de troncs et de branches qui ressemblait à un gigantesque jeu de mikado. Les choses ne se présentaient pas bien…
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Lors des missions de recherche auxquelles Kristin avait participé, il était déjà arrivé que certaines personnes gravement blessées manifestent un regain de vitalité. Elles savaient qu’elles allaient mourir, mais elles n’avaient pas peur. Après s’être documentée, Kristin avait appris que ce moment portait un nom : la lucidité terminale. C’était un phénomène mystérieux, et maintenant qu’elle voyait la mort en face, elle se demandait s’il en serait de même pour elle.
Leur hélicoptère perdait de l’altitude…
Sous le nez de l’appareil, elle pouvait distinguer une clairière. C’était le seul endroit où ils pouvaient espérer se poser sans s’écraser sur les arbres.
Une puissante odeur de fluide hydraulique avait envahi l’habitacle.
L’idée qu’elle puisse être victime d’un accident d’hélicoptère lui avait déjà traversé l’esprit à plusieurs reprises, mais elle l’avait toujours chassée en se disant : « Ça ne m’arrivera pas. » les Parques devaient bien rire en ce moment !
Non, non ! Ce n’est pas ainsi que je dois mourir !
Elle agrippa sa ceinture de sécurité alors que l’hélicoptère perdait rapidement de l’altitude.
Si Casper réussissait à poser l’appareil et à faire en sorte qu’il ne roule pas sur lui-même, ils s’en sortiraient.
Elle repensa à la scène d’un crash d’hélicoptère où elle avait été appelée trois ans auparavant. D’après le rapport d’accident qui avait suivi, le pilote s’était mis en autorotation comme le faisait Casper en ce moment. Mais lorsque l’appareil avait touché le sol, il avait piqué du nez et l’avant des patins avait tapé très fort, ce qui avait retourné l’engin. Les pales du rotor s’étaient brisées, et les passagers avaient été tués par les éclats de métal et les flammes qui avaient dévoré la carcasse de l’hélicoptère.
Une boule de feu… 
Elle sentit tout son corps se raidir.
La clairière s’agrandissait au fur et à mesure qu’ils s’approchaient du sol. Au-dessous d’eux se trouvaient quelques troncs d’arbres. Devant, sur la droite, le terrain semblait plus dégagé. S’ils arrivaient à se poser là, ils avaient des chances de survivre. Mais s’ils heurtaient les troncs d’arbres abattus, ils allaient subir le même sort que le pilote et les passagers qu’elle avait recherchés.
Il faut bien mourir un jour… 
Elle regarda le sol se rapprocher.
— C’est bon. Tu vas y arriver, souffla-t-elle en jetant un coup d’œil à Casper.
Il regardait droit devant lui, le visage figé. Elle ne savait trop s’il l’avait entendue, mais cela n’avait pas d’importance, puisqu’elle disait cela autant pour se réconforter elle-même que pour l’encourager.
Les événements marquants de sa vie se bousculèrent dans sa mémoire. Elle avait aimé et souffert, elle avait eu des réussites et des échecs, mais toujours, elle avait espéré. C’était cela qui lui avait permis de repartir à chaque fois.
Elle se tourna vers Casper. La sueur perlait à son front. Il lui jeta un coup d’œil et fit un bref signe de tête, comme s’il comprenait enfin ses paroles et acquiesçait… À moins qu’il ne veuille lui signifier qu’il était désolé… qu’ils allaient bientôt quitter cette vie, et qu’il en endossait l’entière responsabilité.
L’ombre avait envahi ses yeux bleus.
Si elle allait mourir, au moins ce serait avec le plus bel homme qu’il lui ait été donné de rencontrer. Pendant quelques secondes, elle fut bizarrement réconfortée par l’idée qu’elle allait vivre un moment crucial avec lui… C’était étrange, mais cette pensée lui fit du bien, et ses doigts crispés sur la ceinture de sécurité se détendirent.
Oui. Détends-toi. Elle poussa un soupir alors que sa terreur se calmait un instant.
Elle devait faire confiance à Casper. Il allait arriver à se poser. Tout irait bien.
Avec un long soupir, elle ferma les yeux et tenta de ne plus penser à rien.
L’hélicoptère heurta lourdement le sol.
L’impact fut violent. Elle le sentit remonter le long de ses jambes et dans son dos, et se prépara à être projetée vers l’avant, puis à être entraînée dans les tonneaux de l’hélicoptère. Mais rien de tel ne se produisit.
Le rotor au-dessus d’eux ralentit puis s’arrêta, et le son aigu d’une alarme emplit l’habitacle. Jusqu’à maintenant, elle l’avait à peine remarqué. Mais maintenant, entre ce bruit perçant et son cœur qui tambourinait à ses oreilles, elle avait l’impression d’être complètement assourdie.
— Tu vas bien ? demanda Casper en posant la main sur son bras.
À ce contact, elle ouvrit les yeux. À deux ou trois mètres du nez de l’appareil se trouvait un bosquet. Ils étaient si proches des arbres qu’elle n’était pas certaine que les pales ne les aient pas réduits en miettes.
— Bon sang !
Elle prononça ces mots dans un soupir. C’était comme si toutes ses émotions s’échappaient en un souffle.
Il était étrange de constater qu’un murmure pouvait parfois exprimer tellement plus qu’un hurlement…
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Étant donné leur situation, Casper admirait le calme dont Kristin faisait preuve. Elle était assise sur un tronc d’arbre, à une cinquantaine de mètres de l’hélicoptère, et tapotait sur son téléphone satellitaire. Maintenant, tout le monde devait être au courant de ce qui leur était arrivé.
Cindy allait être en rage !
Casper se posta devant l’appareil et tenta d’évaluer les dégâts. Il ne remarqua aucune déformation de la structure, ce qui, compte tenu de la rudesse de leur atterrissage, était impressionnant. Cet hélicoptère était conçu pour pouvoir encaisser occasionnellement de tels chocs… mais il était également construit pour que le circuit hydraulique ne les lâche pas en plein vol !
Le pire était que Casper ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Il aurait dû procéder à une vérification complète du système avant de décoller, et repérer les problèmes potentiels.
Il y avait une longue éraflure sur le fuselage de l’hélicoptère, causée par la branche d’un arbre abattu. Il était incroyable que cela n’ait pas déséquilibré l’appareil. Ils avaient eu beaucoup de chance !
Son regard se porta sur Kristin. Téléphone à la main, elle observait les alentours. Le vent souleva une mèche de cheveux blonds et la pressa contre ses lèvres, mais elle ne sembla pas le remarquer.
Il secoua la tête et tenta de s’éclaircir les idées. Il ne pouvait s’empêcher de songer que cette femme avait failli perdre la vie. Son visage avait repris des couleurs, et il était bien obligé de remarquer combien elle était belle. Même dans ces circonstances, elle semblait parfaitement à son aise ici, au beau milieu de la forêt.
Peut-être possédait-elle comme lui la faculté de trouver la sérénité au milieu du chaos… Cela lui avait été fort utile lorsqu’il était enfant, et que son frère William et lui étaient livrés à eux-mêmes, pendant que leur mère était occupée à gérer les nombreux déménagements qu’avait nécessités la carrière de leur père.
— Que regardes-tu ? demanda Kristin, interrompant le cours de ses pensées.
Malgré lui, il devait être en train de la dévisager.
— Désolé.
Il s’avança vers elle, et désigna sa bouche.
— Il y a quelque chose sur tes lèvres.
Elle fronça les sourcils, et écarta la mèche de cheveux. Avant qu’elle ait le temps de lui demander pourquoi un détail aussi insignifiant avait réussi à retenir son attention, et qu’il soit obligé de répondre qu’elle était, de loin, la plus belle femme qu’il ait jamais vue, il se hâta de la questionner :
— Tu as réussi à contacter le poste de commandement ?
Elle considéra son portable et répliqua :
— Il réagit beaucoup moins vite que toi tout à l’heure !
Il ne sut si c’était un compliment ou un reproche, et se prépara à faire face à la colère qu’elle devait légitimement ressentir.
— Je suis vraiment désolé !
— Je n’en doute pas ! Tu cherches vraiment à me tuer ? dit-t-elle avec une douceur qui contrastait avec la sévérité de ses paroles.
— Jamais je ne t’aurais emmenée dans cet hélicoptère si j’avais su que…
Il tendit la main vers son épaule, mais la retira au dernier moment.
— Alors n’essaie plus de le faire. J’aime la vie, dit-elle en lui prenant la main et en la plaçant sur son épaule.
Il sentit qu’elle avait les doigts glacés.
— Tu étais sous ma protection. Je n’aurais pas dû…
Elle l’interrompit d’un geste de la main.
— Je plaisantais ! Je ne sais pas comment réagir dans ce genre de situation.
— C’est plutôt normal, quand on a manqué perdre la vie !
— Perdre la vie ? Je pense que tu exagères !
Elle le regarda avec un large sourire, et le poids qu’il avait sur la poitrine disparut instantanément.
— Tu as réussi à atterrir sans moteur comme si tu faisais cela tous les jours… ce qui n’est pas le cas, j’espère ? déclara-t-elle avec un sourire espiègle.
Il se sentit enfin complètement soulagé.
— Oui, c’est moi l’as du crash ! répliqua-t-il sur le même ton.
Elle éclata de rire et se couvrit la bouche, éraflant sa joue dans ce geste, et manquant de se planter l’antenne de son téléphone dans l’œil.
— Oh ! mon Dieu ! s’exclama-t-elle en laissant tomber le portable sur ses genoux, et en portant la main à sa joue.
Il éclata de rire.
— Je pensais que c’était à moi qu’il arrivait des malheurs aujourd’hui !
— Il t’est déjà arrivé d’avoir envie de recommencer certaines journées à zéro ? Faire comme si rien ne s’était passé ?
Il comprenait parfaitement ce qu’elle voulait dire.
— Il y a des années entières que j’aimerais effacer ! Mais pas cette journée, si difficile qu’elle ait été, ajouta-t-il avec un sourire.
Elle sembla avoir un mouvement de recul.
— Tu vas bien ? lui demanda-t-il.
Elle lui lança un regard de côté, comme si elle ne savait pas trop de quoi il voulait parler.
— Je veux dire… , ajouta-t-il en désignant l’hélicoptère d’un coup de menton, tu n’as pas été blessée ?
Il n’était pas sûr qu’il arriverait à se regarder dans une glace si c’était le cas.
— Ça va.
— C’est l’équivalent féminin de « je viens de me déboîter le bras ». Tu veux que j’évalue les dégâts ?
Il lui décocha ce petit sourire en coin qui lui avait déjà assuré certains succès auprès de la gent féminine.
— Ne t’avise pas de me regarder comme ça ! s’exclama-t-elle en détournant le regard, les joues rouges.
Il se rendit compte avec une certaine gêne qu’il était allé un peu trop loin. Il valait mieux retourner en terrain sûr.
— Tu as été en contact avec le PC ?
Elle secoua la tête.
— Ils n’ont pas encore répondu à mes messages. Mais les téléphones satellitaires ne sont pas connus pour leur rapidité !
Pour habiter le Montana, Casper savait bien que le réseau y était parcellaire. Il lui était déjà arrivé d’avoir à assister à des réunions en ligne depuis le parking du centre commercial le plus proche, parce que c’était le seul endroit disposant d’une connexion assez bonne pour y mener une vidéoconférence. Il était parfois presque plus efficace de communiquer en envoyant des signaux de fumée.
Et pourtant, il était rarement agacé par cet état de fait. Cela lui rappelait qu’il vivait dans un endroit qui accordait plus d’importance à l’authenticité qu’aux mises en scène d’une vie rêvée telles qu’on les voyait sur les réseaux sociaux. Résider dans le Montana pouvait se révéler difficile, car la nature y était implacable. Mais c’était cette rudesse et cette exigence qui faisaient la beauté de ce style de vie. Il se sentait chez lui dans cet endroit sauvage, et il savait qu’il ne le quitterait jamais.
— Le PC ne t’a pas répondu ? Eh bien, c’est à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle.
— Et la bonne nouvelle est que je vais avoir la chance de passer quelques heures de plus avec toi ? Quoique, à vrai dire, cela puisse également être considéré comme une mauvaise nouvelle !
En prononçant ces paroles, elle le regardait droit dans les yeux, comme si elle étudiait sa réaction.
— La bonne nouvelle, c’est que nous allons pouvoir décider si nous préférons nous mettre en marche ou attendre qu’ils viennent nous chercher. Rester sur place peut être dangereux, car les températures sont glaciales la nuit. Mais si nous nous mettons en chemin, beaucoup de choses peuvent mal tourner. Je ne voudrais pas t’exposer au danger une fois de plus, mais je ne peux rien te garantir.
Elle se frotta la nuque et déposa son téléphone satellitaire sur le tronc d’arbre. Puis elle en détacha un petit bout d’écorce qu’elle émietta entre ses doigts.
— Je n’ai jamais été le genre de fille qui reste assise à attendre qu’on vienne la secourir.
Il avait toujours été attiré par les femmes fortes… et profondément blessé lorsqu’elles le quittaient. Il ne voulait pas tomber amoureux de l’une d’entre elles… même si Kristin était particulièrement sexy et qu’il se surprenait encore à regarder fixement ses lèvres. Cependant il n’était pas prêt à nouer une relation.
Sa dernière compagne l’avait quitté pour une femme qu’elle avait rencontrée sur une application. Un clic, et tout ce sur quoi il avait bâti sa vie s’était écroulé. Si seulement son cœur avait pu être réparé aussi vite qu’il s’était brisé !
Dans tous les autres domaines que sa vie sentimentale, il avait le sentiment d’avoir réussi sa vie. Mais face aux femmes, il se sentait démuni, et il ne voulait pas se mettre en position de vulnérabilité.
Soudain, il songea avec surprise que cela faisait un certain temps qu’il n’avait plus pensé à son ex, Felicia, et il sentit un sourire venir à ses lèvres.
— À quoi penses-tu ?
La voix de Kristin le ramena à la réalité. Ils avaient une décision à prendre, et ce n’était pas le moment de se laisser aller à rêvasser.
— J’étais en train de me dire que dans des situations où des personnes doivent être secourues, nous leur recommandons toujours de rester où elles sont. Mais rien ne dit que nous ayons besoin d’assistance, n’est-ce pas ?
Il risquait de regretter d’avoir prononcé ces mots.
Il repoussa cette pensée. Si des personnes pouvaient parvenir à retourner seules à la civilisation, c’étaient bien eux. Ils n’avaient aucune raison particulière de s’inquiéter. Oui, il y avait des ours et des pumas, des tempêtes et des pluies glacées même en été, ainsi que quelques ermites hostiles à tous ceux qui viendraient déranger leur tranquillité. Étrangement, rien de tout cela ne le terrifiait autant que l’idée de passer du temps en compagnie d’une femme qui l’attirait indéniablement, et qui n’était pas pour lui. Les crocs, l’hypothermie et les balles lui semblaient infiniment moins redoutables qu’un chagrin d’amour.
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Kristin n’avait pas pu s’empêcher de remarquer la lueur joyeuse qui s’allumait dans les yeux de Casper lorsqu’il souriait, ni la façon dont il rejetait la tête en arrière lorsqu’il éclatait de rire… mais elle n’aurait pas dû !
Et même si elle aurait aimé se laisser aller à reconnaître qu’il était particulièrement sexy, elle avait un travail à effectuer… sans parler du fait qu’ils étaient perdus en pleine forêt ! Elle songea soudain avec une certaine ironie qu’elle était plus préoccupée par sa proximité forcée avec cet homme que par la situation critique dans laquelle elle se trouvait.
Elle marcha devant lui pendant le premier kilomètre, escaladant des troncs d’arbres abattus et pataugeant dans des zones marécageuses avec la certitude qu’il passait son temps à regarder ses fesses… ou peut-être en avait-elle seulement envie.
Elle n’était pas le genre de femme qui avait besoin de se rassurer dans le regard d’un homme, pourtant elle avait envie qu’il fasse attention à elle. Que lui arrivait-il ?
Elle s’arrêta et consulta la carte de la zone sur son téléphone. Elle voyait exactement où ils se trouvaient, et le chemin qu’ils avaient à parcourir : environ une quinzaine de kilomètres sur un terrain accidenté.
— Nous sommes ici, déclara-t-elle en montrant un point sur l’écran de son portable.
Il le lui prit des mains et zooma.
— Il faut que nous évitions d’aller ici.
Il désigna un endroit où se trouvait un à-pic.
— Mais, poursuivit-il, même si nous contournons l’obstacle, le chemin sera difficile. Tu es sûre que tu ne préfères pas attendre ?
— Certaine ! Nous courons peut-être des risques, mais c’est la meilleure solution.
L’idée de rester assise à attendre lui était presque insupportable… Peut-être parce que, dans ce cas, il lui aurait été impossible de se réfugier dans le silence et de maintenir une certaine distance entre eux.
— La meilleure solution aurait été que l’hélicoptère soit encore opérationnel ! plaisanta-t-il.
— Tu veux marcher le premier ?
Il hocha la tête, et la frôla en passant devant elle. Ce fut alors qu’elle remarqua une large coupure sur son bras. Elle ne put retenir un petit cri.
— Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu étais blessé ?
Elle posa son sac à dos à terre et en sortit sa trousse de secours avant même qu’il puisse lui répondre.
— Où ? demanda-t-il en s’inspectant du regard.
Elle désigna la large coupure sur son bras gauche.
— Ton bras.
Il le leva, et inspecta l’écorchure.
— Zut !
— Tu as d’autres blessures ?
Elle songeait soudain qu’il s’était assuré qu’elle allait bien, mais qu’elle n’avait pas fait de même.
Elle était peut-être plus égoïste qu’elle ne le pensait – son ancien compagnon ne s’était d’ailleurs pas privé de le lui faire remarquer à de nombreuses reprises. Son ex, Greg, le pilote de l’hélicoptère de l’organisation pour laquelle elle travaillait, se faisait un plaisir de pointer du doigt tous ses défauts réels ou imaginaires. Ses critiques constantes de tout ce qui faisait d’elle la personne qu’elle était – jusqu’à son habitude de ne porter que des chaussettes blanches au lieu de les assortir à ses vêtements – étaient en grande partie à l’origine de leur rupture.
Dévaloriser son partenaire n’était jamais anodin. Elle avait eu l’occasion d’en parler longuement avec le psychologue qui l’avait aidée à se remettre de cette relation toxique.
Même si elle n’en avait pas la preuve, elle avait toujours eu le sentiment que Greg ne voulait pas s’engager. Il avait l’habitude de cacher son téléphone et de répondre à des appels tard le soir sans lui dire qui était son correspondant. Elle avait même la quasi-certitude qu’il avait tenté de faire des avances à sa meilleure amie, mais lorsqu’elle le lui avait fait remarquer, il avait négligemment écarté sa remarque en prétendant qu’il se comportait simplement avec bienveillance.
Le simple fait d’être attirée par Casper lui donnait envie de courir chez son psychologue pour qu’il lui rappelle toutes les bonnes raisons qu’elle avait de sortir au plus vite de cette forêt et de mettre de la distance entre elle et cet homme.
Elle prit du sérum physiologique et nettoya sa blessure.
— Comment t’es-tu blessé ?
— Je n’en ai pas la moindre idée, répondit-il en secouant la tête.
Il tourna la tête pour regarder la forêt qu’ils venaient de traverser.
— J’ai dû m’égratigner en la traversant. Je dois bien reconnaître que je n’ai pas toujours fait attention à l’endroit où je mettais les pieds quand j’étais derrière toi.
Il y avait des accents joyeux dans sa voix.
Elle ne savait que trop bien ce qui allait suivre : si elle lui demandait pourquoi il n’était pas concentré sur ce qu’il faisait, leur relation pouvait évoluer vers autre chose. Si elle ne relevait pas sa remarque, il cesserait de flirter… Mais elle pouvait aussi se tromper du tout au tout. Cela faisait un moment qu’elle n’avait plus joué à ce jeu-là.
Elle pansa la blessure aussi rapidement qu’elle le put. Tout irait bien, même s’il avait besoin d’un ou deux points de suture. Elle replaça la trousse dans son sac à dos et remit ce dernier sur ses épaules.
— Si nous voulons sortir indemnes de cette forêt, nous allons devoir être plus vigilants, déclara-t-elle.
Comme s’il n’avait pas entendu son avertissement, il passa devant elle, la frôlant de son autre bras. À ce contact, elle sentit sa peau picoter.
Pourquoi fallait-il qu’il agisse ainsi ? Elle voulait mettre de la distance entre eux deux, mais il ne lui facilitait pas la tâche.
— Depuis quand es-tu spécialisée en imagerie thermique ? lui demanda-t-il soudain.
Le gravier du chemin à peine large pour eux deux crissait sous leurs pas.
— Je ne sais pas exactement… quelques années…
— Comment as-tu commencé ?
Elle lui fut reconnaissante d’essayer de nourrir la conversation, dans la mesure où cela l’empêchait de trop prêter attention à l’attirance qu’elle ressentait pour lui.
— J’ai toujours aimé la technologie, et l’imagerie en particulier. Quand j’étais petite, j’étais fascinée par les radars. Mes parents n’ont jamais compris cet intérêt, mais ils m’ont toujours soutenue. J’étais une fan absolue de Radar Men from the Moon, la série des années 1950. C’est mon grand-père qui me l’a fait connaître. J’allais la regarder chez lui.
— Alors, c’est une série kitsch qui a influencé le cours de ta vie ?
— Pas seulement celle-là ! répliqua-t-elle en riant. En fait, il suffisait qu’un film ait pour thème l’espace et les martiens pour qu’il me plaise. C’était stupide !
— Pas du tout ! C’est plutôt sympathique ! Et en plus, j’ai l’impression que tu as un super grand-père !
— Il l’était, dit-elle en repensant à celui qui avait joué un rôle si important dans sa vie. J’allais le voir tous les dimanches. L’été, je l’aidais à jardiner, et l’hiver à bricoler… Mais en fait nous passions surtout notre temps à manger des gâteaux en regardant des films ou des matchs de football américain.
— Alors, tu es aussi fan de football américain ?
— Je préférais les films, mais j’en ai appris assez pour savoir que Joe Montana est le meilleur joueur qui ait jamais vécu. La plupart des gens ne seraient pas d’accord et diraient que c’est Tom Brady, mais Montana jouait à une époque où il y avait moins de règles, et où le jeu était beaucoup plus physique.
Il se mit à rire.
— C’est une opinion très controversée ! Mais ton grand-père semble avoir fait du bon travail avec toi.
— Oh ! mon grand-père était plutôt fan de Namath ! Mais pour moi, le meilleur sera toujours Montana.
— Je ne peux pas dire que je sois d’accord avec toi.
— Ah bon ? Ne me dis quand même pas que c’est Brady !
Il eut l’air offensé.
— Certainement pas !
— Sois franc, et n’essaie pas de me dire ce que j’ai envie d’entendre simplement pour que…
Elle s’interrompit, ne sachant trop si elle devait terminer sa phrase.
— Pour que quoi ? demanda Casper avec un sourire taquin. Pourquoi penses-tu que je pourrais chercher à te dire ce que tu veux entendre ?
Elle rajusta les sangles de son sac à dos, cherchant à se donner une contenance.
— Pour que je t’apprécie.
Il ralentit très légèrement le pas, et un espace se forma entre eux deux. Elle sentit son estomac se nouer. Et si elle s’était trompée ?
Mais il était trop tard pour reculer.
Elle le regarda par-dessus son épaule.
Il ouvrit la bouche, puis la referma sans émettre le moindre son, comme s’il cherchait ses mots et ne parvenait pas à les trouver.
— À vrai dire, déclara-t-il enfin, je ne pensais pas que tu pourrais en avoir envie.
Elle détourna le regard et reporta son attention sur le chemin, alors qu’ils commençaient l’ascension de la montagne devant eux.
— Et pourquoi donc ?
— Je ne suis pas certain que tu veuilles que je te le rappelle, mais… , déclara-t-il en pointant le pouce vers l’endroit où ils avaient laissé l’hélicoptère.
— À moins que tu n’aies causé cet accident délibérément – et ce n’est manifestement pas le cas –, je dirais que ce sont des choses qui arrivent. Je ne t’en veux pas !
Elle s’interrompit en repensant à leur première rencontre et à toutes les raisons pour lesquelles lui aurait pu lui en vouloir. Comme il demeurait silencieux, elle se demanda s’il y songeait lui aussi.
— Si l’un de nous peut éprouver du ressentiment envers l’autre, poursuivit-elle, tu as plus de raisons que moi : c’est mon incapacité à retrouver ton père rapidement qui a causé sa mort.
— Ne dis pas cela !
Il s’approcha d’elle et lui posa la main sur l’épaule, l’obligeant à s’arrêter.
Elle se tourna vers lui, mais ne put le regarder.
— Pourquoi ?
Il lui leva le menton, la forçant à croiser son regard.
— Tu n’es pas responsable du fait que mon père a disparu. J’espère que tu ne portes pas le poids de cette culpabilité ! Et s’il faut vraiment blâmer quelqu’un, ce seraient plutôt mon frère et ma belle-sœur.
Il enfonça son regard dans le sien, comme s’il voulait déterminer si oui ou non elle le croyait.
Elle savait que, quoi qu’il dise, elle aurait toujours le sentiment de ne pas avoir agi assez rapidement. Ce qu’elle considérait comme un échec continuerait à la hanter tout au long de sa carrière… et certainement toute sa vie !
— Tu sais quelle distance mon père a parcourue avant que vous le retrouviez ?
Elle tenta de se souvenir du rapport que son équipe avait dressé avant son intervention.
— La dernière personne à l’avoir vu était un randonneur. C’est lui qui nous a aidés à préciser la zone des recherches.
Elle commençait à avoir le souffle court, alors qu’elle s’efforçait de rester à sa hauteur dans l’ascension de la montagne.
Casper se contenta de hocher la tête.
La pente devenait plus raide, et elle le laissa prendre un peu d’avance. Des
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